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AVANT-PROPOS. 


le  règne  du  Defpotifme  ,  il 
étoit  aufli  rare  de  trouver  de  bonnes 
chofes  dans  tin  Almanach  (i)  que  de 
bons  Miniftres  dans  le  Gouvernement. 
C’étoient ,  à  proprement  parler  ,  des 
minuties  annuelles  dont  le  Calendrier 
faifoit  tour  le  mérite  ;  la  raifon  en 
eft  fimple  :  c’eft  qu’alors  l’efprit  étoit 
entreles  mains  des  Cenfeurs  gagÿTés*, 
comme  le  fentiment  entre  celles  des 
perfonnes  qui  diilribuoient  les  pre- 
miers  emplois. 

Une  penfée  que  n’eût  pas  rougi 
d’avouer  un  bâtonneur  de  produc* 
tions,  étoit  à  Tes  yeux  une  atteinte 
aux  mœurs  ,  a  la  Religion  ou  au 
Miniftère,  &  l’Auteur,  re  (Terré  dans 
les  bornes  d’une  vile  médiocrité  ,  fri- 
foit  le  fol  de  l’efclavage  ,  au-deflus 
duquel  il  ai  roit  dû  planer. 

L’induftrie  ,  à  fa  naiÛance,  rachi - 


A 


(i)  Faut  -  il 
Royal  ? 


en  excepter  l’Almanach]? 

Il 


J bi. 


tifîz  par  ces  di  fin  buteurs  des  privilè¬ 
ges  ,fajnglotoit  jufqu’au  tombeau  dans 
un  oubli  calamiteux.  Des  projets  fub- 
j limes  &,  faits  pour  valoir  à  leur  in¬ 
venteur  le  rétabliirement  d’une  for-, 
tune  que  fouvent  1 1  avoir  confommpe  à  J 
(es  recherches, revoient  ignorés  dans] 
j le  cabinet  cfun  Minifhç  ,  ou  fournis^ 
'aux  caprices  d’une  corporation  abfo- 
j  lue  ,  dont  le  génie  étoit  aufîl  limité 
;  que  le  nombre  qui  la  compofoit. 

Une  Nation  philofbphe  5c  éclairée, 

:  avoit  gémi  trop  long-tems  fous  une 
oppreffion  auflî  avilirfante.  Elle  dçvoît 
'.rompre  les  langes  delà  tyrannie  qui 
jl*euiîent  circonfciite  dans  une  en- 
|j  fance  perpétuelle.  Un  même  cri  fe 
fa'}  entendre  5  c’eft  le  lignai  du  défef- 
^1  poir  ;  tous  les  bras  fe  réunifient  i 
i'j bientôt  ces  liens  déshonorans  éprou- 
J  j  vent  dans  tous  les  lieux  de  la  France 
f  une  égale  commotion  ;  ils  fe  rom- 
ji  pent  5  ôc  le  fyflême  de  la  raifon  fuccèdç 
j  aLlx  fo phi  fines  impérieux  d’une  po¬ 
li  li tique  meurtrière.  Partout ,  le  Soleil 
|l  delà  Liberté  jette  un  éclat  bienfaifant. 

Citoyens!  tels  ont  été  les  effets  cl  e 
[f  votre  liberté  naifïante.  Rien  n’a  pu 


vous  eûtraver  ,  tant  que  l’Eole  Pa¬ 
triotique  a  diiïipé  les  nuages  factieux 
dont  une  influence  maligne  obfcurcif- 
loit  la  lumière  de  votre  Conftitution. 
Aujourd'hui  ces  nuages  homicides 
couvrent  plus  que  jamais  le  ciel  de 
la  Patiie.  Le  Dieu  qui  la  fervoît a-t-il 
retiré  ion  fouffle  protecteur  -,  ou,  fa¬ 
tigué  dè  lès  veilles,  a-t-il  remis  à  des 
Enfans  perfides  un  foin  qui  n’appar¬ 
tient  qu’a  lui  ? 

Fn  attendant  que  cette  queftion  fe 
réfolvè  ,  je  livre  à  l’opinion  publique 
un  Almanach  qui  ne  fe  fentira  ,  ni 
de  la  vénalité  d’une  plume  famélique, 
ni  de  îa  crainte  pufiiîanime  d’un 
Patriote  ombrageux.  C’efl:  dans  le 
cœur  des  Hommes  vraiment  libres, 
que  je  puife  les  traits  qui  caraftéri- 
lèntcet  opufcule.  Franklin  ,  Washing¬ 
ton,  Paoli  ,Louflaîot  ,  Robsrfpierre  , 
ôcc.  voilà  mes  Héros  ;  Ôc  j’embraffe 
avec  enthoufîafme  jufqu’à  la  moindre 
de  leurs  avions ,  jufqu’au  plus  fîmpîe 
de  ,  leurs  écrits,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  en  émane  ,  perfuadé  que  ce  font 
autant  de  combuilibles  ,  faits  pour 
entretenir  dans  nos  coeurs  le  feu  de 
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la  Liberté  :  s’il  s’éteint ,  adieu  Patrie  > 
5c  le  nom  François  ne  fera  plus  qu'un 
nom  d’opprobre  ,  confpué  gratuite 
ment  par  l’ LJ  ni  vers  entier . 


LE  CRI 

DE  TOUS  LES  FRANÇOIS 

A 

Air  ;  Pauvre  Jacques, 

F  rance  libre  ,  je  refpire  par  toi , 
Pour  toi  je  dois  perdre  la  vie  : 
Commune  à, tous  ,  cette  fuprêtne  loi 
Eft  le  foutien  de  la  Patrie. 

Sur  fon  autel  ,  au  pied  du  Tout- 
pui  fiant , 

En  face  de  toute  la  terre  , 

Que  tout  François  en  faffe  le  ferment  > 
Mais  que  par-tout  il  (oit  llncere 
France  libre ,  Ôcc. 

Si  le  dcflin  à  nos  fiers  ennemis 
Rendoit  leur  ancienne  puillance  j 
Ne  leur  livrons  nos  corps  toujours  unis, 
Que  dépouillés  de  l’exiilence. 
France  libre,  £cc. 
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le  Panthéon 

DES  PHIL  ANTROPES  , 

o  U  ! 

l’éccle  i>e  la  RÉVOLUTION.  ! 

a  Baüillen’eft  plus.  Tous  les  ordres  j 
font  confondus  dans  un  feul.  Les; 
lettres- de-cachet  font  arrachées  au 
Miniftère.  La  Nation  fe  repréfente. 
Le  Peuple  nomme  fes  Fon&ionnaires. 
La  refponfabiüté  eft  établie.  Les  Sol¬ 
dats  falarlés  ne  font  plus  qu’un  avec 
les  Soldais  qui  les  fakrient.  Cinq 
millions  d'hommes  font  armés  poui? 
la  défenfe  de  la  Liberté  i  6c  nous  ne 
fommes  pas  libres  !  .. 

François  1  vos  oreilles  feroient- 
elles  devenues  inTeniibless  aux  cris . 
toujours  renaiifans  des  vi eûmes  du 
defporfme  ?  Vos  yeux  infoucians 
n’auroient-ilspas  confervéla  mémoire 
de  ce  monument  afîatlin  ,  dont  cha¬ 
que  pierre  ponoit  les  empreintes 
fangiantes  des  tètes  qui  s’y  font  bri- 
fées?  Le  fan  g  de  vos  Concitoyens  fa- 
crifùés  à  la  vengeance  de  vos  tyrans  ne 


demanderoit-il  plus  la  vôtre  ?  Ne  ver- {j 
riez- vous  dans  ces  hommes  injufle*  ‘ 
ment  détruits  ,  que  des  fadieux  fur. 
qui  devoit  frapper  le  glaive  de  la 
Patrie  2  Puifllez-vous  ,  à  l’epoqué  ou  ' 
ces  réflexions  vous  parviendront . 
goûter  les  effets  d’une  Conftttution 
fage ,  5c  ne  plus  être  en  butte  à.  ces 
diifenfions  intcûines,  à  ces  fanions 
multipliées  ,  dont  les  fuites  funeftes 
font  pour  les  âmes  fenfibles  une  fource 
éternelle  d’amertume! 

Le  Soldat  jadis  étoit  un  Automate, 
un  Héros  à  $  fols  par  jour  ,  dont  la; 
jdéfobéiiTance>  quoique  fouventbien: 
jentendue  >  étoit  un  crime  de  lèfe- j 
j Mcij’jîé,  Aujourd’hui  il  raifonne  j  là 
Ijconduite  eft  juflement  applaudie  :  fe- 

I  jfoit-elle  plus  fa ge  que  la  vôtre  ?..  Ah! 
jbrtilez  votre  uniforme  5  rendez  les 
armes  à  vos  tyrans  j  courbez  de  nou¬ 
veau  le  front  au  joug  du  defpotifme , 

1 1 plutôt  que  d’en  être  le  fervile  infhr.-, 
ment  5c  de  fatisfaire  fa  joie  barbare 
jeu  égorgeant,  de  fang -froid,  des 
j  hommes  que  le  defir  du  bien  peut1 
jCgarer ,  mais  qui  ne  cherchent  qu’à  : 
joppofer  une  digue  an  torrent  de  la  j 
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perfidie.  Dans  le  nombre  des  vi&imesjl 
que  vous  immolez  à  l'execution  d’unefj 
•oi  faufFement  interprétée  ,  font  vos 
peres  ,  vos  femmes  ,  vos  en  fan  s  ,  vos 
freres  d’armes...  Et  vous  !..  Ah!  cette 
idée  fait  frémir...  Tirons  le  rideau 
lurce:  1  cènes  d’horreur.  Si  là  réflexion 
n’en  àrrêtoit  le  cours  ,  fi  l’efprit  d’un 
corps  effentiellantnt  obéi  fiant  fe  pre* 
toit  à  leur  propagation  ,  toute  la  terre 
■s’ecrieroit  :  «  Ce  n’eft  point  à  la 
»  F- an  ce  que  la  liberté  doit  ouvrir 
»  les  bienfaits.  C’eÊ  un  Peuple  de 
°  cannibales ,  un  Peuple  de  rebelles  fur 
fi  qui  toutes  les  puHTances  coaiifees 
^  doivent  imprimer  le  fceau  de  la 
v  Servitude  j  x>  &  toute  ia  terre  auroit 
raifon. 

En  Jurifconfuîte  ,  ami  de  l’huma-  , 
a  dit  :  ci  qu’il  valoir  mieux  ab-* 

»  foudre  dix  coupables  que  de  perdre! ’i 
tin  innocent.  »  Ce  te  fage  maxime 
i croît  l’iiïïprobatiôn  la  plus  forme  le  1 
jd’ane  loi  couleur  de  fang,  que  la  foif  i 


du  fang  auroit  provoquée  >  quclc  fang  a 
f auroit  eciute  &.  dont  le  fang  accorapa  || 
^gneroit  toujours  ia  fuoeÛe  procla-* 
•mat  ion. 
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Air  :  Je  le  tiens  ce  nid  de  Fauvette. 

e  fut  au  réfervoir  céîefte 
Que  Ton  pulfa  Je  fan  g  humain. 

Son  cours  invifible  ôc  modefte 
Eft  fixé  par  l’Etre  divin. 

Si  telle  efi  fa  iainte  origine, 

Si  Dieu  lui-même  le  forma  , 

Loin  de  nous  l’infâme  doftrine 
Qui  fait  répandre  ce  fmgda. 

Il  n’appartient  qu’à  la  nature 
D’éteindre  en  nous  cet  . élément. 
L’arracfier  à  la  créature  , 

C’efi  le  ravir  au  Tout-puiffant. 

Si  par  fois  on  peut  le  répandre , 
N’en  doutez  pas  ,  Etres  penlaps , 
Ce  n’efik  que  lorfqu’il  faut  défendre 
Son  pays  contre  les  Tyrans. 

Mats  que  l’infiant  de  la  vi<fioire, 
Soit  le  fi?nal  delà  douceur , 

ÜL  1  .  4 

Pardonner  au  champ  de  la  gloire  > 
C’efidà  ie  devoir  d’un  grand  coeur. 
Des  ennemis  de  la  Patrie 
Quelque  foit  J’aveugle  fureur , 

Ne  cherchons  à  trancher  leur  v  e 
Qu'en  défendant  fon  propre  honneur. 
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DISCOURS  || 
DU  GÉNÉRAL  PAOLI 

A  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

*  J’ai  quitte  ma  Patrie  affervie  ,  je 
la  retrouverai  libre  :  je  n’ai  plus  rien 
à  deiirer.  je  ne  fais  ,  depuis  une  ab- 
fence  de  vingt  ans ,  quel  changement 
Poppreflion  aura  fait  fur  mes  Compa-  1 
triotes;  il  n’a  pu  être  que  funeûe  j  j  à 
car  Poppreflion  ne  fait  qu’avilir.  En 
retournant  dans  ma  Patrie,  mes  fer;- 
timens  ne  peuvent  pas  être  doutera. 
T/ous  ayez  été  généreux  pour  moi  ,  H 
je  n’ai  point  été  efclave.  J’ofe  direi  s 
que  ma  vie  entière  a  été  un  ferment  - s 
à  la  Liberté.  C’efl  déjà  i’avoi*  fait  2 
la  Conftitution  que  vous  établïïïezj  il 
me  relie  à  le  faire  à  la  Nation  qui 
m’adopte  &  au  Souverain  que  je 

reccnnois*» 

De  tels  fcntimens  ne  font  point 
fufpe&s.  L’homme  qui  parle  avec 
cette  mâle  énergie  eft  un  Dieu 
relire  &  tous  les  hommes  lui  doivent  S 
hommage.  Paoli  commanda  la  Codé} \ : 

A  ? 


libre  j  il  s’expatria'  Joifqu’eMe  fut 
eiclave  ,  &  préféra  les  fecours  d’un 
Peuple  ami  de  la  Liberté >■  aux  bien- 
fa  ts  iramcn  es  que  lui  préfenïoient 
les  ufurpateurs  de  fon  pays.  Que  la 
France  ait  des  chefs  qui  lui  reflcm- 
bient^Sc  le  défie  toutes  les  PuifTances 
de  .‘a  terre  dofer  nous  attaquer. 


Air  :  Amupi~voust  j runes  Fillettes , 

X  koti  sous  donna,  l’exemple 
D’un  cœur  fait  pour  la  liberté  : 
François ,  que  ton  œil  le  contemple 
C’efl:  dé,a  l’avoir  imit*. 

Du  Tenis  les  r  des  font  l’ouvrage! 
Mats ,  fiir  le  front  de  Paoli , 

Ce  font  des  filions  découragé 
Que  l’âge  n’a  point  affoibli. 

Ir  fut  grand  au  champ  delà  gloire 
Il  fut  grand  au  fen  du  malheur. 
Sur  tes  fi  en  s  on  eut  la  victoire; 
On  ne  l’eut  jamais  fur  fon  cœur. 
Oui  ,  lorfqu’il  a  rendu  les  armes 
A  fon  injufte  ufurpateur , 

Sa  défaire  offrit  plus  de  charmes 
Que  le  triomphe  du  vainqueur,. 


I  T 
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Proscrit  jadis  par  a  vengeance 
L’honneur  le  réclame  atipurd’hui 
L’honneur  fait  admirer  en  France 
l  es  vertus  qu’on  bîâmoit  en  lui 
D’avoir  vu  naître  ce  grand  homme  , 
Réjouis  toi  Pcup’c  guerrier  $ 
Faoli  qu’eût  honoré  Rome  , 
Honoreioitie  monde  entier. 
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Les  Corfes  ont  donné  plus  d’une 
preuve  que  Popprefiion  ns  lésa  point 
rendus  indignes  de  leur  Général.  Dans 
une  advcife  envoyée  au  Corps  Léglf- 
latif ,  ils  jurent  «‘fidelité  3c  attache 
«  ment  à  la  Nation  3c  à  La  Loi ,  3c 
»  dé  Jarent  que  fi  le  Roi  veut  préférer 
«  le  parjure  au  bonheur  de  régner  fur 
»  un  Peuple  libre  ,  La  Nation  ôc  là 
>3  Loi  feront  les  leuls  Dieux  tutélaires 
»  de  leurs  piys.  » 


A  la  fuite  de  cette  réfoîutioft  qui 
doit  être  crlle  de  tous  les  François  , 
nous  rincerons  la  profe filon  de  foi  des 

Sous-officiers&Chalïcursdu  huitième 


fl 


h  4/^inent>/  c'î*devant  Guicnne,  adret 
j|  iét  à  Parmée  Françôife- 

«  Nous  jurons  d'être  fdtles  à  la 
j°  Nation  &  à  la  Loi  i  de  défendre , 

|  »  autant  qu’il  eji  en  nous  ,  notre  finît 
»  y  Conflit  ut  ion  y  de  vivre  libres  ou 
j  »  mourir.  Si ,  parmi  nous  il  efl  un  par- 
} 35  jure  ;  que  fa  main  maudite  Je  dejfèche 
J>  &  tombe  en  lambeaux  ;  que  nos 
*  Sabres  donnés  par  la  Patrie ,  ai  gui* 
^  fes  pour  la  Patrie  ,  f oient  tournés 
(  »  contre  fon  cœur  perfide ,  &  n'y  laif- 
fent  de  vie  que  pour  s’abhorrer  lui - 
j  »  meme  &  épouvanter  les  traîtres  par 
'vfon  exemple.  » 


UN  Garde  -  National  a  dit  :  «  Si | 
PAnglois  nous  déclare  la  guerre,  au¬ 
trefois  il  nous  falloit  des  Flottes  j 
nous  irons  le  trouver  fur  des  Plan* 
ches.  » 


À  la  revue  des  Gardes-Nationaîe*# 
faite  par  le  Roi  aux  Champs-Ely fées 
2e  1 3  Juillet  17.90,  quelques  Fédérés 


parurent  en  habits  de  Cultivateurs 
Louis  XVI  en  prit  un  par  ie  bras  &  lui 
dit:  «  mon  ami,  de  quel  pays  êtes- 
vous  ?  —  De  l’Auvergne.  —  Le  Roi 
claqua  des  mains  &  dit  à  haute  voix 
vive  les  Auvergnats  !  »  —  M.  la 
Fayette  eft  }  je  crois ,  de  ce  pays-là. 


Le  Dauphin  fe  promenoit  aux 
Tuileries  ,  accompagné  de  fon  Infti- 
tuteur  f  de  Madame  Tourzelle  6c  de 
quelques  Gardes  Nationaux.  Un  Ci¬ 
toyen  remarqua  en  paffant  que  i’Héri-, 
tier  de  la  Couronne  n'avoit  point  de 
Cocarde  à  fon  chapeau.  «  Pourquoi  , 
dit-il  à  l’Inftituteur ,  n’ornez-vous  pas 
d’une  Cocarde  le  chapeau  de  cet 
aimable  Enfant  ?. .  Habituez-îe  de 
j  bonne  heute  à  imiter  fon  Pere  que 
I  nous  cherillons.  (  i  )  — —  Le  P  récepteur 
|  refta.  muet  à  cette  leçon  inattendue  , 
tandis  que  fon  Elève  couroit  en  ten¬ 
dant  les  bras  vers  le  Patriote.  Un 


i 


(  i  )  Cette  fcc  rte  Te  paiïa  au  mois  de 
mars  dernier. 
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;  Garde-National  croyant  remplir  fa! 
j  consigne,  pretendoit  obliger  ce  bon 
| Citoyen  d'ôter  Ion  chapeau  en  pai- 
jlant  au  Fils  du  Roi:  »  je  ne  l’oteiai 
[point  ,  lui  a-t  il  répondu  $  j'aime  cet 
jEnfant ,  mais  je  n’ai  point  la  fottife 
jde  le  refpe&er  je  le  refp esterai  un 
!  jour  s’il  le  mérite,  * 


La  devife  de  Diane  de  Poitiers, 
Maitreffe  de  François  premier ,  étoit 
un  dard,  avec  ces  mors  :  Il  atteint 
le  but  ou  il  i  ife , 

Celle  de  François  premier  éto’t 
une  Salamandre  dans  le  feu ,  avec 
ces  mots  :  Je  m'en  nourris. 

Ces  deux  devifes  ne  pourroient- 
! elles  pas  s’appliquer  aux  ennemis  de 
la  Révolution? 


Fénéloh  difoit  :  «  j’aime  mieux  ma 
»  famille  que  moi ,  ma  patrie  que  ma 
«  famille  ôt  l’univers  que  ma  patrie.  » 


pas  quatorze  ans*  &  vint  à  PhiUdel- jJ 
phie  où  il  le  préfènta  chez  le  fcuijj 
Imprimeur  qu’il  y  eût  en  cette  Ville,  jf 
Les  difpofitions  de  Franklin  ,  Ion  | 
aaturel  heureux  plurent  à  cet  Impri- î| 
meur  j  il  le  prit  chez  lui  &  Juisp-j 
prit  Part  de  l’Imprimerie.  Avide  d.e  | 
cononiflânces  ,  Franklin  fentit  qu'à  I 
deux  mille  lieues  de  l'Angleterre 
cen’etoit  que  parles  livres  qu’il  pour-  f 
roit  y  parvenir  :  niais  comment  en  1 
avoir  ,  lorfoue  ,  dans  tour  Philadcl-  ü 
phie  ,  il  n’y  a.voit  peut-être  pas  à  f 
cette -époque,  quatre  ou  cinq  cens  J 
volumes,  il  forma  une  petite  focieté  1 
avec  quelques  jeunes  gens  qui  avoient  | 
les  mêmes  goûts  que  lui  ;  & ,  pour  | 
d’abord  fe  procurer  tous  les  livres  1 
qui  etoient  à  leur  difpoiltioa,  il  fut  2 
convenu  que  chacun  des  Membres  j 
de.  la  Société  apporteroit  ceux  qu’il  j 
avou  ,  dans  le  lieu  ou  ils  fe  raffem-  f 
bîoient  ,  5c  que  là  il  en  feroit  fait  1 
une  Bibliothèque  commune.  Far  fuite  ! 
il  fît  confentîr  la  Sociétés  contribuer  l 
d’une  petite  tomme  pour  faire  venir  J 
des  livres  de  Londres. 

«  n 

®  Cette  pet  te  Société  ne  tarda  pas  ■ 
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k  être  connue  ;  d’autres  jeunes  gens 
voulurent  en  être  :  nouveau  f'nds  de 
îivres  2c  nouvelles  contributions. 
Enfin  cet  établilïèment  eut  des  fuites 
li  heu  renies  ,  que  cette  collection  de 
livres  qui  n  avoient  d’abord  été  que 
celle  de  quelques  particuliers  ,  devint 
parla  fuite  une  véritable  Bibliothèque. 
A  Ncuw-York,  à  Charles-Town  Sc 
dans  plulîeurs  autres  endroits,  iJs’cn 
eft  formé  qui.  ont  été  l’origine  des 
fiperBes  Bibliothèques  qu’on  y  voit 
actuellement  ;  6c  cel  c  de  Philadelphie 
pourroit  aujourd’hui  le  difputer  k 
plulîeurs  des  plus  confidérables  de 
l’Europe.  Avant  d’avoir  é:é  le  Légil- 
îateur  des  Américains  ,  Franklin*” en 
a  donc  été  comme  llnftituteur. 

,  w  Cependant  il  penfa  que  tous  les 
fecours  qu’il  avoir  procurés  à  Phila¬ 
delphie  ,  ne  pouvoient  pas  encore  le 
jConduire  ou  il  vouloir  arriver  j  il  iè 
détermina  donc  a  paflèt  en  Angleterre* 
Il  y  étoit  encore  du  tems  de  Nevtpn , 
2c  y  tuivailia  en  qualité  de  Garconi 
Imprimeur.  Après  y  avoir  vécu  affez^ 
obi  cure  ment ,  il  repalla  en  Amérique! 
C-e  tut  alors  qu’il  petfuada  a  l’Jni-j 


ï  % 


] primeur chet  lequel  il  avoir demeuré, 
de  publier  une  Gazette  à  l’inftar  de 
celles  qui  paroilloiçnt  à  Londres. 
Cette  idée  eut  le  plus  heureux  fuccès  j 
Ôc  l’Imprimeur  à  qui  elle  valut  beau-, 
coup  d’argent  ,  après  l’avoir  aflocic 
avec  lui ,  lui  donna  par  reconnoif* 
fance  fa  fille  en  mariage. 

»  JÜ  \  a  la  proFeiHon  ^  t\  paroit 
qu’elle  le  mît  dans  le  cas,  après  la 
paix  d’Aix-3a~Chapel!e ,  parla  fortune 
qu’il  avoir  acquifc  5  ilparoît,  dis*je , 
qu’elle  le  mit  dans  le  cas  de  pouvoir 
lui  vît  entiè  retirent  fes  goûts  pour 
l’etude  5c  la  Philofophie  naturelle  ,  Sc 
de  commencer  à  fervir  plus  particu¬ 
lièrement  ion  Pays  dans  les  affaires 
I  publiques  de  d’admîni  finition.  Ce 
j  fut  aufli  quelque  teins  avant  cette 
(  époque  ?  qu’il  commença  à  s’appliquer 
à  i’etude  de  i’éleftricifé  qui  lui  fit 
faire  ces  découvertes  qui  l’ont  tendu 
immortel. 

»  Il  repaffa  en  Angleterre  ou  il  fut 
fort  accueilli  5  mais  ta  guerre  ayant 
éclaté  l'année  d’après  entre  l’Angle¬ 
terre  5c  la  France  ,  il  revint  en  Amé¬ 
rique; 
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j  »  Nommé  Agent  de  la  Province  de 
•  FenfylvaRic,  il  retourna  en  Angleter 
j  vers  ij(")  :  à  cette  époque  ,  il  y  ave» 

|  une  grande  fermentation  en  Amer' 
que.  L’Afte  du  Thé  avoir  révolté  tou 
le  monde  ;  l’A&e'du  Timbre  acheva 
entièrement  de  mécontenter  les  Amé¬ 
ricains.  Il  fut  appelé  ,  ainfi  que  les 
autres  Agens  des  Colonies  à  la  Barre 
de  la  Chambre  des  Communes  ,  pour 
répondre  fur  les  queflions  qui  lui  fe- 
roient^  faites  ,  fur  la  population  des 
Colonies  ,  leurs  difpolltions  par  râp» 
pon  au  Parlement  d’Angleterre  de  les 
caufes  de  leur  réfiftance  à  l’A&e  du 
Timbre.  Il  répondit  avec  tant  de  pré* 
cifion  ,  de  force  &  de  clarté,  eue 
toute  l’Europe  le  regarda  dès-lois  : 
comme  le  premier  Savant.  ». 
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DISCOURS,  DE  FRANKLIN 

AU  PARLEMENT  if ANGLETERRE. 

S  oyons  libres  enfemble  ,  ou 
nous  le  ferons  fans  vous  5c  malgré 
vous.  Si  vous  ne  retirez  pas  vos  Loix 
oppreilives  ,  nous  continuerons  d’en 
faire  d’indépendantes.  Si  vous  voulez 
nous  fubjuguer  ,  nous  triomphons 
Vos  armées  ?  Il  n’en  eft  point  d’alfez 
nombreufes.  Vos  forces  f  II  n’en  eft 
pas  fur  la  terre  capables  de  faire 
plier  nos  volontés.  ChoifiiTez  entre 
notre  amour  &  notre  haine  i  mais 
point  de  choix  entre  les  chaînes  qui! 
pourroient  nous  affervir  $  nous  n’en; 
flipporterons  jamais.  Vous  trouverez | 
des  hommes  que  nulle  puilfance  au- 
monde  ne  pourra  dompter.» 

Ce  Difcours  feul  fuffit  pour  faire; 
connoître  Franklin.  C’eft  en  abrégé 
le^  développement  d’un  cara&ère  in-; 
dépendant  &  vertueux.  Toutes  fesj 
allions  ont  été  un  pas  à  la  vertu.  Il  jj 
mourut  aptes  avoir  a  (fuie  à  l’Amé-  s 
tique  une  Conftitiition  fage  5c  inétran- 
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Jab’e  ,  eftime  des  Ângîois  "eux- mêmes 
&  chéri  de  toutes  les  Nations.  Son 
îhuhre  collègue  f  Washington  }  étoit 
dans  les  armées  ce  que  Franklin  etoit 
dans  les  Confeils.  CVft  avoir  f'iiv 


Air  :  A  celui  qui  la  trouvera . 


ri 

p!  e  Sage  efl  l’homme  univerfel, 

%  1  *  * _ —  i'X  «  " 


'j  Tpute  la  terre  eft  la  Patrie. 

^  CiC  pour  elle  un  ailre  éternel  } 
Chacun  s  éclaire  à  Ton  génie0 
h  imm  enlisé  des  éiémens 
En  reçoit  un  même  avantage. 


.  ( .  f  “  *  Uil  U.î,»,. 

j  J  0l*s  ^es  mortels  font  Tes  enfans 


Et  Tes  écrits  leur  héritage. 


Iî  Tel  eû  aux  yeux  de  l’univers 
t  Le  Lép'ifl  pnr  rpfnoA^k^ 


Ee  Legiflateur  relpeétable  , 

De  qui  la  main  brîfa  les  fers 
i.D’un  peuple  fage  &  redoutable, 
i  ^  tavit  le  Sceptre  aux  Tyrans  ,* 

!  Au  ciel  il  ravit  fon  Tonnerre. 

C  ef:  ainfi  que  le  droit  des  gens 
je  Fut  par  lui  fixé  fur  la  terre. 


I 
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If  F  r  an  kl  :  N  n’eut  jamais  qu’un  *rival, 
|  Fait  pour  partager  notre  eftime  : 
jj  Tous  deux  marchant  d’un  pas  égal , 
ils  ont  atteint  la  même  cime. 

C’eft  toi,  courageux  Washington, 
Qui,  comme  lui  né  pour  la  gloire, 
N'exiftas  que  pour  voir  ton  nom 
Avec  le  ficn  orner  l’hiftoire. 


*  Cependant  on  lit  f  ans  le  réveil  d’Epi-  ,| 
|  mciiide  les  quatre  vers  fui  vans  : 

! I  Te  tous  les  opprefteurs  ce  jour  **  eft 
U  défaite. 

Rien  ne  manque  à  nos  vœux  :  Paru  , 
comme  Boston  , 

;  A  dans  Bailli ,  dans  U  Fayette  , 
ïion  Franklin  &  fori  Wastengton* 

**  Celui  de  la  Fédération  1790 , 


PENSÉE  DE  FRANKLIN. 

«  S  it  exifto’t  lin  Athée  dans  le  telle 
de  l’Univers ,  il  fe  convcrtiroit  en  en* 

U  trant  dans  une  Ville  où  tout  efl  û  j 


INSCRIPTION  DE  FRANKLIN 

Sur  les  deux  faces  de  la  Pyramide 
qu’il  a  fait  conjiruire  fiir  la  Mer 

Atlant,de-  -  9 
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o  mmes,  aimez  tes  homms*: 
lovez  libres  &  ouvrez,  à  mue  Ire 


rwst&imlP 


bien  (  Philadelphie  )  5  &  s’il  y  avem 
un  pardieux  ,  ayant  mcefFamment: 
fous  les  yeux  trois  aimables  fœurs  ,  la 
richejjt ,  la  fcience  &  la  vertu  qui  font 
les  filles  du  travail,  üprendroit  bien¬ 
tôt  de  l’amour  pour  e’Ies ,  Ôc  s'effot- 
ceroit  de  les  obtenir  de  leur  pere.  » 


Franklin  a  dit  encore  :  «  mon 
corps  ,  comme  la  couverture  d’un 
vieux  livre ,  dont  le  dedans  eft  arra¬ 
che  ,  a  renferme  un  ouvrage  q  u’on 
ne  retrouve  plus  ;  mais  il  reparoitra 

un  jour  revu  &  corrige  par  i’Au-, 
teur.  » 


AFFABILITE  DU  GENERAL 

WASHINGTON. 

«Ce  grand  Homme,  vêtu  Ample¬ 
ment,  alioit  en  Virginie  ou  il  cil  né* 
Une  pluie  coiiiidérable  le  furprit  en 
chemin  ,  entre  Baltimore  &  Fh’ladcî- 
phîe.  Il  defeendit  de  cheval  &:  monta 
dans  uncharriot  public  qu’il  rencontra 
fur  la  route.  Lorfque  la  voiture  fat 
arrivée  à.  la  dînée  ,  l’Àubergide  qui 
connoiiToit  le  Général  ,  lui  offrit 
fmB-îôt  une'  chambre  8c  uae  table 
particulière  î  mais  Washington  lui 
répondit  :  «  je  n*en  ferai  rien ,  il  eft 
d’ufage  que  tous  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  charriots  publics  dînent 
enfembîe:  en  conféqucnce ,  je  ne  veux 
point  abandonner  mes  compagnons 
de  voyage.  » 


LE  DEBAT  PATRIOTIQUE. 

DIALOGUE. 

Madame  Dorval, 

S  on  ,  mon  fîîs  ,  vous  n’êtes  pas  rai  * 
fonnabîe*  &,  malgré  la  prétendue  vali¬ 
dité  de  votre  fyftême  ,  vous  n’en 
êtes  pas  moins  un  réprouvé  dans] 
l’opinion  publique. 

Dorval  fls,- 

Ëh  !  que  m’importe  à  moi  ,  cette 
opinion  ,  îorfqü’eîle  eit  abfurde*  ! 
N’avons-nous  donc  feconé  tous  les 
préjugés  qui  nous  aviblïoient  ,  que] 
pour  en  forger  de  nouveaux  &  dejj 
plus  dangereux  ?  .  . .  Selon  vous  ,  Ma-j 
dame  ,  il  ne  faudroit  avoir  des  oreilles! 
que  pour  entendre  ,  des  bras  que  pour! 
exécuter  ôc  des  yeux  que  pour  lé  coïv 
du  ire  aveuglement  au  lieu  de  Texécu- 
tion  ?  Non  ,  Madame  ,  je  ne  fêtai 
point  de  votre  fils  un  tourne- broche 
qui  fe  meut  ou  s’arrête  au  gré  du 


A  xii> 


Rôtifïeur....  Paffez-moi  la  comparai* 
Ton  ,  elle  cft  triviale  5  mais  je  n’en 
vois  pas  qui  rende  avec  plus  d’énergie 
le  mécanifme  auquel  on  veut  nous 
afTujteîtir. 

Dorval, 

Âinü  donc,  languiflant  jufqu’au 
tombeau  dans  une  ftérile  inaftîon , 
vous  ferez  tout-àda-fois  le  mépris  de 
vos  Concitoyens  8c  le  reproche  de  ma 
fécondité  !  je  maudis.*. 

Dorval . 

*  Arrêtez  ,  Madame  ,  futilité  géné¬ 
rale  fe  préfente  fous  deux  afpeéls  : 
on  fert  l’état  dans  les  confeils  ,  on 
le  fert  dans  l’armée  }  8c  ces  deux  fonc¬ 
tions  fociales  conduifent  également  à 
la  rcconnoifîance  publique  :  majs 
puifqu’on  interdit  au  militaire  la  voix 
délibérative  j  puifque,  fur  une  réqui- 
fition  telle  qu’elle  ,  il  faudra  qu’il 
obéilfe  ,  n’armons  que  ceux  qui ,  trop 
peu  politiques  pour  être  foupçonneux , 
metrent  toute  fa  confiance  dans  ceux 
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^qui  les  commandent  >  que  les  autres} 

s’évertuent  dans  la  carrière  de  Fad-i 
miniftration  :  cette  carrière ,  Madame ,  ! 
eft  la  plus  épineufe,6t  celle  que  fé  dois 
parcourir  :  c’eû-là  qu’on  doit  répondre  ;| 
des  événemens  :  il  en  coûte  peu  pour  j 
obéir.  Le  génie  fait  prefque  tous  les y 
frais ,  6c  maiheureufementnous  avons  j 
plus  de  bras  que  de  têtes. 


Air;  Fourni un  canal  au  ruifeau,  I| 

Puïsqu’entin  c’eû  par  l’heureux 
concours 

De  la  force  &C  de  la  lumière  p  -j 
Que  Ton  nous  vit  arrêter  le  cours 
De  la  honte  6c  de  la  mifère  9 
Ne  prêtons  jamais  au  bandeau 
Un  front  qui  cefïa  d’être  efclâvc.  ! 
La  liberté  tombe  &  s’entrave  ,  ! 
Lorf^ueTon  éteint  fbn  flambeau,  P 

Mme  Dorval , 


C}eû-  à-dire  que  vous  împrouver;  î e , 
Decret  de  nos  Légîfîateurs  qui  enjoint! 
a  toute  force  armée  cette  obéiiTance 
nàuetfe  ?... 


r 


Dorval . 

A  Dieu  ne  plaife  ,  Madame  *  que 
/<*  cédé  un  inhant  d’être  i’admiratcur 
le  plus  refpe&ueax  de  cet  augufte 
Sénat  l  je  me  récrie  feulement  fur  ce 
que  ce  Decret  n’eh  que  la  conféquence 
jd'une  hypothèfe  qui  fait  honneur ,  je 
l'avoue ,  à  la  pureté  de  fes  intentions  f 
mais  dont  Texpérience  peut ,  comme 
ne  peut  pas  ,  réalifer  le  fyftême.  En 
fuppofant  #  comme  il  Ta  fait ,  les 
agens  du  peuple  toujours  droits  & 
incorruptibles  ,  rien  n*dl  mieux  vu 
que  ce  Decret  :  quand  le  Médecin  eft 
habile  &  qu’il  a  à  cœur  la  fanté  de 
fon  malade ,  tout  ce  qu’il  ordonne 
ell  faîutaire ,  &  le  Chirurgien  inftm- 
mente  lans  défiance  j  Mais.,.. 

M.™  Dorval. 

Vous  direz  ce  qu’il  vous  plaira  ; 
jmoi  jepenfe  , . comme  tous  les  autres  3 
(que  votre  réuftance  à  ne  point  prendre 
[l’uni forme  en  eh  une  improbation 
[tacite  ,  &  vous  palfez  dans  l’efprit 


de  ceux  qui  le  portent  pour  être  leur  j| 
détracteur... 

'  il 

Dorval . 

Gardez-vous  bien  ,  Madame  ,  de 
donner  a  ma  conduite  une  interpré-  J 
tation  a u fli  défavorable.  Vous  ayez.* 
été  le  témoin  *  vous-même  que  j"ai  | 
fuivi  ces  courageux  Patriotes  daasj 
toute  la  révolution.  Métamorphoies  ' 
tout-à-coup  en  héros  Citoyens  ,  îîs 
ont  dédaigné  cette  vie  molle  ôcoifivcjl 
qui  faifoit  le  charme  de  leur  efcîa-, 
vage  ôc  le  triomphe  de  leurs  tyrans, 
je  les  ai  vus  s’éloigner  ,  d’un  ceii 
mâle ,  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  en- 
fans  ,  de  leurs  maîtrelfes  ,  braver  la 
mort  enfin  pour  conquérir  la  liberté, 
je  les  vois  encore  tous  les  jours  ifn-j 
molerà  fa  défenfe  leurs  biens  ,  leur  |] 
repos  ôc  leur  vie.  Pour  ces  François  [' 
romani  fis  ,  «  l’Eté  n’a  point  de  feux  J 
l’Hiver  n’a  point  de  glace;  »  mais...: 

,  i 

M.tne  Dorval . 


Eh  1  bien  } . , . 


A  xv 


DorvaU 

Eh-bien  !  Macjame,  quand  on n’au* 
roit  point  d’uniforme,  en  feroit-on 
moins  Soldat?  Sont-ce  les  lignes  ex¬ 
térieurs  qui  caraélérifenr  le  courage? 
î  a  ccnnoilfance  ôc  l’exécution  de  la 
ta  clique  confiftent-elles  dans  le  vête¬ 
ment  ?  Non  ,  Madame  }  ce  n’elt  point 
.  ci  l’habit  qui  fait  le  moine  *  5c  cet 
uniforme  ,  où  la  beauté  paroît  le 
complaire,  flatte  plus  l’amour-propre 
du  Citoyen  qu’il  n’intimide  l’ennemi. 
Si  je  ne  craignois  d’abuler  de  vos  îno- 
mens  g  je  vous  repréfenterois  avec 
leurs  coflumes  *  dijfanblablcs  ,  ces 
braves  gens  relégués  dans  nos  Faux- 
bourgs  ou  dans  les  étagesles  plus  élevés 
des  maifons  de  la  Ville  :  que  n’ont* 
ils  pas  fait  pour  la  révolution  ?... 
Eh  bien  1  Madame  ,  ils  font  toujours 
les  mêmes  ,  c'ell-à-dirc  ,  toujours! 
ûdijs  pour  la  défenle  de  la  liberté  $ 
vingt  fois  par  jour  la  générale  bat 
dans  leurs  cœurs  ,  &  le  moindre  lignai 
les  trouve  prêts  à  combattre  ... 


«  y  N  Jeune  Vicaire  ,  rebelle  à  Ja 
Loi  ,  a  voit  cru  trouver  une  retraite 
dans  la  mai  Ton  paternelle 5  il  s’y  rend 
Son  père  ,  honnête  Artifan  ,  oubliant! 
fou  cara&ere  de  Prêtre,  pour  ne  tel 
re/fouvenir  que  de  Ton  fils,  le  rfccon- 
à  la  porte  :  a  mon  drôle  J 
va  remplir  ton  devoir  ouï 
-  ô  je  te  renonce! 

*  en  fuppofant  quel 
dopte  Iè| 

pere  lui  propo- 


lui  dit-il 

planter  des  choux 
pour  mon  fils.» 

On  demancfe  , 

le  Prêtre  fofràftaire  eut  a 
dernier  parti  que  Ion  ^ x 
foit  >  fi  les  choux ,  plantés  par  lui,  eufi 
i  ^nt  ete  pour  les  Patriotes  une  nourri- 


Air  ;  Du  vaudeville  du  faux  fer  nient 

Qu  and  bravant  feu!  totitela  France, 
Jn  Prêtre  dit  :  «  ma  confcience. 

Me  detend  le  nouveau  ferment,  a 


Ah!  comme  il  ment  !  (  J  fois  ) 

Rendez-lui  tous  fes  bénéfices , 
jDifpcn fez-le  de  Tes  offices  5 
fc ra  ferment  fur  ferment. 

AVDOVIN, 


SERMENT 

D*UN  CURÉ  Dï  îïEVERS. 


*  Que  ma  langue  s'attache  à  mon 
paîajs, que  j’oublie  ma  main  droite, 
que  je  m’oublie  moi-même  ,  plutôt 
que  d’oublier  jamais  le  ierment  écrit 
depuis  long-rems  dans  mon  coeur  ,ôc 


o  *  • 

jque  ma  confidence  me  reprocherait 
'de  différer. >> 


L’HEUREUX  'SOUVENIR. 


Air:  Colinette  au  bois  s'en  &U&. 


Le  haut  Clergé  qu’on  fuppmna  , 
IMangeoit  par- ci  #  buvoit  par-la  , 
Ta  la  déri  déra  , 

Sa  voracité  deiliila  , 

Les  yeux  par-ci ,  les  yeux  par-la  , 
Ta  la  déri  déra  (bis). 


4 
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Le  Peuple  à  la  fin  s’ennuya, 

De  voir  dîmer  tous  ces  gens-là 
Sur  fa  fwbfîftance. 

Ta  la  déridera,  la  ,1a  ,  la  ,1a  ,1a,  la,  la.,  j 
Ta  la  déri  déra  , 

|  Guy  a  pas  d'mal  à  ça  $  car  la  France 
Eût  péri  fans  ça. 


Le  Peuple  donc  fe  confulta. 

En  fe  difanc  par-ci ,  par-là  , 

Ta  la  déri  déra  : 

\  »  De  tous  ces  riches  gourmands-11 
j  «  Bornons  le  ventre  &i'cfiomach, 

\  Ta  la  déri  déra,  (  bis.  ) 

|  »  Et  puis  chacun  d’eux  prêtera 
»  Un  ferment  qui  garantira 
*>  Leur  obéi  fiance;  » 

Ta  la  déridera  ,  la ,  la , la ,  la ,  la  , la ,  là 
j:  Ta  la  déri  déra , 

Gn’y  a  pas  d’mal  à  ça  s  car  la  France 
Eût  péri  fans  ça. 


Au  moyen  de  ce  ferme rit-Ià  , 
Que  tout  bon  François  prononça^ 
|  Ta  la  déri  déra  , 

On  reconnut  ceux  des  Prélats 
j  Qui  n’étoient  que  des  Renégats"  ; 
Ta  la  déri  déra  ,  {bis,  ) 

À  #ij 


Auflitôt  on  les  remplaça. 

La  vertu  des  ce  momcnt-îà 
Eut  la  préférence , 

Ta  la  déridera ,  la  ,1a,  la, la,  la  ,1a  ,1a, 
Ta  la  déri  déra  , 

Gny  a  pas  d’mal  à  ça  5  car  la  France 
Eût  péri  fans  ça. 


Lx  Vatican  fur  nous  lança 
[  Foudres  par*ci ,  foudres  par-là  , 

Ta  la  déri  déra  , 

Ce  fut  envain  qu’il  fulmina  5 
On  s’en  moqua  par  ci  ,  par-là 
Ta  la  déri  déra  ,  (^-) 

En  dépit  de  leur  vieux  Papa  , 

A  chacun  d’eux  on  aitigna 
Sa  jixilc  pitance  j 
Ta  la  déri  déra,  la ,  la  ,  la,  la,  la  ,1a,  la, 

T&  la  déd  déra  , 

a  pas  d’mal  à  ça  j  car  la  France 

Eût  péri  fans  ça. 


Farmi  les  dons  patriotiques  farts  a 
V  Afïémblée  Nationale  ,  on  a  diftingne 
celui  d’un  jeune  Ecolier  de  Douay  , 
nomme  Claro.  Il  dit  dans  la  lettie.j 
«  les  hommes  riches  fe  ta j lent  s  gsi 


H 


clafTes  les  moins  fortunées  doivent 
faire  oublier  ce  fiîence  Sur  quatre 
freres  que  j’aimois  ,  tous  Gardes 
Nationaux  ,  un  d’eux  vient  de  mourir. 
Eh  !  bien,  j’offre  205  livres  ,  fruit 
de  mes  éparnes,  afin  que  la  Patrie 
ne  fe  refïente  point  de  la  perte  d’un 
(  défcnfeur.  •»> 


Air  :  A  h  !  bravo  caroCalpigi  / 

•Ce  trait  fublime  &  ce  langage 
!Ne  font  point  fiiipeéls  a  cet  âge. 

;  En  te  iifant ,  jeune  Claro  , 

La  France  a  déjà  dit  bravo  !  (  bis .  ) 
Tes  fentimens  pour  la  Patrie 
Ne  s’éteindront  qu’avec  la  vie  . 

Oui  ,  tu  combattras  fes  tyrans,  . 
J’en  fais  pour  toi  mille  (ernien$,(  bis  ] 

Pardonne  à  l’inftant  de  délire 
!  Que  ton  zèle  naiffant  m’infpirc, 
.Garantir  ton  cœur  par  le  mien  , 
C’eft  blëfler  ce  cœur  Citoyen,  (  b*st } 
Quand  pour  la  défenfe  commune 
[;  Un  enfant  offre  fa  fortune, 

\\  Ah  !  c’eft  déjà  les  avoir  faits  , 

Les  fermens  que  je  te  prêtois.  (  bis.  ) 


*  ?  f  $9 

’g  |  ■  IP 

»  il- |J 

1  i  A  f|| 
i  11 

s  ji  j  .•  y 

jj  H 

1  HÏfif 

L 

I  il  i 

j  4!  îjp 

I  é  I  fp 

I  É-'I- 

!  mi 

1  ifit 

:S§t 

1  j'IP™ 

I  ml  M 

iFvîfr-r’1 

3  ! 


lii 


Vts 


1  ifjfjjl 
1 h  j 

j 

I  ml 

H 

%  ïk 


i  y 


!  M 


1  ''f 


n  I }  ■ 

IP 

1 1 


i  ! 


mm  tm 


Ij  ns  Ies  confcils  comme  au  com- 

|i  bit.(  bis.  ) 

fî  J*®  Soldat  jadis  en  partage 

a  voit  «jo’un  ignorant  courage. 

t'vT.ui  <?r<?uver  aujourd’hui 
Vu  11  eît  doublement  notre  appüi.  (£.1 


LES 


SENTIMENS  SUPPOSÉS 


O  U 


LES  CI-DEVANT  NOBLES 

i  * 

TEIS  QU’ïLS  DEVROIENT  ÊTRE. 


.  DIALOGUE, 
er  ma  in! 


Mon  cher  Maître  f 

Il  y  a  donc  aujourd’hui  auatre 


V 
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— .  Ahl  Monfieur,n.e  chercher point  j| 
à  r’ouvrir  une  plaie  qui  îTeft  .point  j| 
encore  fermée.  || 

— .  Germain ,  elle  ne  le  fermera  ja-  1 1 
mais  fur  moi ,  non  jamais. 

—  Allez,  Monfieur,  nous  fommesj 
à  cet  égard-là  auili  incurables  queji 
vous...  Cette  chère  MaîtrefTe  !.  .  .  jl 
Nous  la  pleurerons  toujours.  Elle  était  i 
fi  bonne  !. . . 

—  Ah  !  oui  ,  elle  étoit  bonne. . . 
Elle. . .  Etoit  belle. . .  Germain,  que 
crois-tu  qu’elle  eût  penfé  de  la  Révo 
lution  ?... 

— De  la  Révolution ,  Monsieur? . .  a 
Elle  eût  penfé  comme  vous...  Elle? 
l’eût  chérie...  Toutes  fes  afliops  1 
n’ont-elles  pas  été  une  improbation  j 
continuelle  du  régime  qui  nous  a  fier-* 
viüoit  alors  ?.. .  Vous  fou  vient -il  f 
Monfieur,  de  ce  qu'elle  dit  à  un  de-;, 
vos  Gardes-Çhaffes  ,  qui  avoir,  fiuisjj 
lui  en  avoir  donné  avis ,  conduit  enjj 
prifon  un  homme,  un  père  de  famille  h 
qu’il  avoit  trouvé  chaflant  fur  vos  J] 


</•** 


terres?  ...  c<  Si  fetois  aufîl  barbare! 
«  que  vous  ,  lui  dit-elle,  vous  ceffiH 
«  riez  d  etre  a  mon  fervice  ,  mais  eu 
«  vous  congédiant  ,  ce  feroit  vous 
!W  mmer,  &  je  ne  prétends  pas  le  faire. 

*  Ma  conduite  ,à  votre  egard  ,  vous 
«  preferit  cel'e  que  vous  devez  tenir 
«  envers  l’ infortuné  que  vous  avez 
«  fondrait  à  fa  femme  ôeà Tes  enfans.^ 

Germain  ,  rie  rappelle  point  à 
ïtJon  fouvenir  des  traits  qui  rendent 
ma  perte  encore  plus  lénfibie. 

—  Vous  fouvient-il  encore,  Mon¬ 
iteur  ,  de  ce  qif elle  dit  ail  Gouverneur 
de  vos  enfans  ,  pour  n’avoir  point 
rendu  au  fils  de  votre  Jardinier  le 
ialut  que  celui-ci  lui  avoit  porté  ?.. . 

/  de  fois  ne  s’ed-eîle  point 

recriee  fur  ces  tortuofités  qui  con 
puifoient  au  fanéluaire  de  la  judiccj 
iur  ces  eurôiemens  forcés  qui  enlc- 
’oient  a  ia  terre  des  bras  précieux  & 
ne  donnoient  à  l'Etat  que  de  mauvais 
defen  leurs  -,  .  fur  ces  vœux  aflaffins 
quiprecipitoîent  au  tombeau  des  êtres 
:out  vivans  j  fur  ces  lettres  peflifères 


®WW«3as0»3?J***W 


que  le  pouvoir  minifiériei  vendait  W 
plus  offrant  &  dernier  enchérijffêur!  J 
Et  c’efl-là  ,  je  crois  ,  un  réfumé  bien! 
énergique  de  tous  les  abus  qui  déha-J 
tutoient  les  facultés  de  la  Roture  &: 
dont  la  Noble  [fi  elle-même  étoit  fil 
fouvent  la  viftime  !..  . 


—  Germain  ,  fais  avec  moi  le  voeu! 
■que  tous  les  François  lui  reflemblentj 


[&  le  foleü  de  la  profpérité  luira  fur 
une  terre  ou  l’on  exerce  encore  des 
vexations  atroces.  O  mon  pays  !  que 
ne  puis-je  de  mon  fàng  alfurer  tou 
bonheur  !  ce  facrifice  n’en  feroit  point! 
wn  ,  puifqu’il  m’offriroit  la  double! 
fatisfattionde  faire  cefler  les  troubles! 
qui  t’agitent ,  &  de  réunir  mes  cen¬ 
dres  à  celles  d’une  époufe  eilimable 
que  je  n’oublierai  jamais. 


Ici  fe  borne  un  entretien  qui  > 
peut  trouver  un  plus  grand  éloge  qi 
dans  l’improbation  des  ci-devant  N< 
blés ,  pour  qui  le  fentiment  étoit  v. 
inrot  vague  dont  iis  renvoy oient  . 
lignification  a  ce  qu’ils  appeiloient  i 


Peuple.  L’expérience  nous  permet! 
d’excepter  quelques  perfonnages  de 
cette  lifte  anti-civique.  M.  de  Chartres 
en  eft  un  $  6t  nous  le  nommons  ,  non 
pas  parce  qu’il  eft  du  fang  Ployai  , 
mais  parce  qu’il  eft  Fhilantrope,  &! 
que  nous  priions  la  vertu  par-tout  où' 
elle  fe  trouve.  Deux  mots  fur  ce  jeune 
Militaire  ,  puifque  le  patriotifme 
nous  offre  en  lui  un  de  fes  premiers 
ioutiens. 

«On  fe  rappelle  que  M.  de  Chartres 
fauva  deux  Prêtres  réfraétaires  &  in- 
iblens  ,  de  la  fureur  du  Peuple  ,  ôt 
qu’il  arracha  à  la  mort  un  Citoyen 
qui  fe  noyoit.  On  mande  de  Vendôme 
que  ,  la  veille  de  ion  départ,  il  fe 
rendit  à  la  Mai  fort  Commune  ,  après 
en  avoir  été  prié  par  la  Municipalité, 
qui  avoit  pris  à  ce  fujet  une  Délibéra¬ 
tion  $  6c  là  ,  en  préfence  d’une  foule 
de  Citoyens  ,  il  reçut  des  mains  de 
M.  le  Maire,  au  nom  delà  Munici¬ 
palité,  des  Adminiftrateurs  du  Dil- 
üi& ,  du  Tribunal  6c  de  la  Garde 
Nationale-,  la  Couronne  Civique  qu’il 
avoit  il  juftement  méritée.  Sur  le 
Regiftre  où  cet  événement  fut  con- 


t'scré  ,  lignèrent  tous  les  Corps  Ad- j 
miniftratifs  ôc  les  Citoyens  a&ifsj 
préfens  » 

»  Je  ne  vous  parlerai  *»as  ,  dit  le  j 
correfpondant  9  de  la  contenance  noble  j 
8c  modefte  de  M.  de  Chartres  ,  ni  | 
des  app'laudifïemens  &  des  témoi-f 
gnages  d’affe&ion  s  d’eÜime  ôc  dej 
regret  qui  l’accompagnèrent  jufque$j 
chez  lui.  Il  lailTe  de  profonds  fenti-j 
mens  dans  tous  les  cœurs;  ôc  nousj 
garderons  un  long  fouvenir  des  deux! 
mois  qu'il  a  parles  dans  notre  Ville  ,  j 
où  Ion  Régiment  s’eR  rendu  cher  à  ; 
tous  les  Citoyens  ,par  fon  pauiotifme 
Ôc  fa  bonne  conduite.  » 


Air,:  Gufm an  difoit  à  fa  Bergère, 

Dans  ce  civifnae  héréditaire 
Elève-toi ,  jeune  guerrier 
On  doit  reffembier  à  fon  Pere  , 
Quand  il  e&  cher  au  inonde  entier  » 
Sansla  vertu,  point  de  nobieffe. 

« Le  fang  ifiUijire  -par  les  gens.  » 
Ce  font  In  titres  de  fagejf'e 
Qui  déformais  feront  les  Grands. 


Animé  par  ce  feu  célefte. 

En  rems  de  paix  , comme  aux  combats, 
T u  feras  ,  ton  cœur  nous  l’attefie  , 
Imite  par  tous  tes  Soldats. 

Défendeur  né  de  la  Patrie, 

Tu  fis  déjà  le  doux  ferment 
D’expofer  tes  biens  &  ta  vie 
Pour  être  libre  en  la  fer  vaut. 


Il  e£f  beau ,  fans  doute1  à  ton  âge  , 
Il  eft  flatteur  d’avoir  reçu 
Le  prix  que  difpenfe  le  Sage 
Et  qu’il  n’offre  qu’à  la  vertu. 

Mais  fonge  que  fur  ta  perforine 
L’univers  a  fixé  les  yeux  , 

Ht  que  c'eft  peu  d’une  Couronne 
Lorfque  Ton  peut  en  avoir  deux. 


Ej  E  s  droits  de  l’homme  font  donc 
irrévocablement  fixés.  A  la  révifion 
de  la  Charte  eonflitutionnelle ,  toutes 
les  bafes  de  ce  chef-d’œuvre  poli¬ 
tique  ont  reçu  de  nos  Légiflateurs 
icette  dernière  main  qui  doit  à  jamais 
Sic  confoiider.  Monument  fublime  i 4 
ipuifle-tu  durer  autant  que  le  nom 
François  i  puiffent ,  fous  ta  protcc- 
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tion  ,  ks  propriétés  morales  âcphyfirj 

(ques  confier  ver  ie  précieux  caractère 
dont  i'Eterncl ,  lui-même,  a  décrété 
de  tout  tems  l’inamovibilité.  N’en 
doutez  pas  ,  Citoyens,  ces  droits  fa- 
crés  ne  vous  feront  jamais  ravis  5 
leur  bienfaifance  influencera  même 
fiefprit  des  Nations  étrangères,  fi  les 
agens  du  Pouvoir  exécutif ,  fi  les 
vôtres ,  en  un  mot  ,  fi  tous  les  Fonc¬ 
tionnaires  publics  font  fidèles  à  leur 
devoir.  La  refponfabiîité  eft  votre 
garant  5  mais  fouvenez-vous  de  la 
leçon  des  braves  Marfeillois ,  elle  doit 
être  gravée  en caraélères  ineffaçables  5 
ils  ont  dit  :  «  que  dans  les  crimes 
d’Etat  y  le  plus  grand  de  tous  ejl 
n  la  clémence  qui  les  pardonne.  » 
De  mauvailesloix  exécutées  feroient  * 
î  mon  avis ,  préférables  aux  loix  les 
meilleures  qui  re&eroient  fans  exé¬ 
cution.  On  a  du  que  l’oifiveté  étoitj 
mere.  de  tous  les  vices  ,  &  moi  ,  je! 
j  Soutiens  que  rimpimité  feroit  celle 
j'jde  tous  les  crimes. 

Il  faut  donc  tout  efpérer  de  laConfi 
titution.  Elle  doit  nous  dédommager  3 
elle  nous  dédommagera  ,  fans  doute  , 


| de  l’attente  caiamiteufe  qui  a  précédé} 
(fa  création.  Si  Tes  ennemis  n’ont  ceflc 
•de  cabaler  jufqu’à  l’époque  de  fon 
l parachèvement ,  fi  toutes  les  puiiïan* 

I  ces  terreftres  ont  été  Intercédées  pour 
[en  arrêter  l’exécution,  il  faut  qu’elle 
J  loit  pour  le  Peuple  une  Tource  de 
;  bienfaits  immenfes.  «  L’ouvrage  cû 
:  imparfait ,  difent  les  uns  ;  la  Révolu¬ 
tion  eft  manquée  ,  difent  les  autres, 
j  Le  même  efprit ,  c?eA-à-dire ,  celui 
du  patriotifme  n*a  pas  difté  tous  les 
Decrets.»  En  convenant  que  tous} 

!  les  Décrets  ne  font  pas  la  coaféquen- j 
jce  des  Droits  de  l’Homme  ,  nouSj 
lofons  concevoir  que  la  Légiflatuxe ! 

•  du  déflnréreflement  fuccédera  à  la 

«t 

|  Légiflature  oragetife  dont  la  plupart  ] 
jdes  Membres  répugnoient  à  l’égalité  ; 

!  des  Citoyens.  La  rédaction  ne  ferai 
(point  interdite  à  des  Reprefemans' 
[dont  la  légitimité  ne  don  pas  être, 

*  plus  Cufpe&e  que  celle  des  premiers.  ! 
Les  François  Patriotes  ont  efpéré; 

jufqu’à  prêtent  voir, dans  la  Const  it  u-i 
l 'i  jo N  y  i’enfemble  d'une  femme  accom- 
:  p lie.  L*exécution  de  ce  chef-d’œuvre 
a  été  confiée  à  des  Statuaires  dont  le 
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jdevoir  croit  de  ne  rien  épargner  pour 
jla  perfeélion  de  ce  fublime  ouvrage. 
Si  les  efpérances  de  la  Nation  font 
trompées  ,  fi  tous  les  traits  du  def- 
potifme  reparoilfent  fous  une  autre 
forme  -,  de  l’énergie  ,  Citoyens  !  ref». 
lèmblons  en  ce  moment  à  des  mar™  ; 
fehands  d’idoles  ,  qui  brifent  leurs, 
!j  flatues  quand  il  leur  plaît.  liberté  ,\ 
\t  égalité,  voilà  notre  devife  ;  c’eft  peu  j 
j:d’en  avoir  conquis  le  nom  ,  li  l’effet 
|| en  ell  lïérile. 

j  Mirabeau  difoit  :  «  ceux  qui  traî- 
»  tent  de  hochets  les  couleurs  natio*[ 
.»  nalc\s ,  apprendront  enfin  que  les  ré-* 
»  volutions  ne  font  pas  des  jeux  d’en- 
55  fans  j  6c  fi  les  prophéties  des  enne» 
.55  mis  de  la  liberté  fe  réalifent  au- 
55  tant  que  leurs  complots  ,  nous  leur 
v>  montrerons  comment  on  punit  les 
55  criminels  de  lèfe*Nation.  » 

Il  n’elt  plus  ,  ce  grand  Homme  !  1 
larmes  de  la  France  ont  arrofé 
tombe  ;  6c  c’efi  ,  nous  le  penfons  5 
Téioge  le  plus  flatteur  que  l’on  p aille  \ 
faire  du  Dénaofthène  François.  Il- fut 
le  premier  dont  les  relies  précieux j 
ont  été  transférés  à  la  Bafilique  de 


j  Sainte-Geneviève.  Le  premier  il  ho- 
•nota  le  Fanthéon  François.  Ses  fîinç- 
!  rallies  fe  font  faites  avec  une  pompe 
j  &  une  folemnité  dignes  de  lui ,  dignes 
I  de  la  Nation  Françoife ,  dont  il  a  été 
;  un  de  plus  courageux  Repréfentans. 
j  On  a  entendu  dire  à  l’Abbé  Maury 
|  dans  un  de  ces  accès  qui  lui  font  affez 
\  familiers  ,  lorfqu’il  renconrre  des  con- 
jtradiéleurs  :  ce  Meilleurs  ,  vous  ne 
me  ferez  plus  taire ,  Mirabeau  n’y! 
j'j  eft  plus,  » 

|f  Ce  qui  lui  arriva  dans  faPréüdence 
Il  juftifie  alfez  l’énergie  de.  cet  ami  de 
jjîa  Révolution. 

«  Avant  de  fe  rendre  la  première 
f]  fois  chez  le  Roi  pour  faire  fan  ét  ion- 
lie  r  des  Decrets ,  il  s’informa  à  l’Abbe 
’  Grégoire  comment  Fa  Majeftérecevoit 
les  Préfidens  de  PAff  emblée.  «  Le 
i;  Roi ,  très-bien  ,  répond  l’dvêque  conf-j 
titutionnel;  mais  fesgens  ,  d’une  ma¬ 
nière  fort  leile.  p  Mirabeau  fe  rend 
aux  Tuileries.  «  Veuillez  attendre 
un  moment,  lui  dit  le  Valet,»  Ôt 
il  fe  met  àcaufer; — «  ce  Je  vous  ordon¬ 
ne,  lui  dit  Mirabeau  en  lui  coupant 
la  parole,  d’aller  dire  fur-le-champ 
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lau  B.oi  que  le  Prélident  des  Repré’- 1 
fenîans  de  la  Nation  Françoife  eft  ici.  j 

La  tranflstion  des  cendres  de  Vol- ! 
taire  a  fuccédé  aux  funérailles  de . 
Mirabeau.  En  dépit  des  détraéfeurs  du  1 
reftaurateur  de  la  fcène  Françoife  J 
rien  n’a  été  &  ne  devoir  être  plus! 
augufte  que  cette  cérémonie.  Lej 
triomphe  de  cet  Hercule  littéraire  a  J 
malgré  les  envieux,  paru  encore  une  j 
fois  avec  toute  la  majefté  de  la  re* 
connoilfance  publique. 

Le  tranfport  des  mânes  de  }.  J. 
Rondeau  qui  eût  dû  cara&érifer  le 
premier  la  NoblejOfe  du  Panthéon 
National ,  fuivra  celui  de  Voltaire. 
François  !  en  vous  romanifant ,  n’ou¬ 
bliez  pas  la  méthode  de  ces  premiers 
Maîtres  de  l’univers,  Mirabeau 
fans  doute  étoit  un  grand  Homme  $ 
Voltaire  fut  tout-à-Ia-fois  Poète  , 
Hiftorien  ,  Phiîofophe  ,  Naturalise  , 
&c.  il  fut  le  rival  c les  Sophocle  ,  des 
Qiùnt-Curct  &  des  Virgile;  il  fu  tle 
vengeur  de  Calas  ,  des  Sirven  ,  des 
Montbailli ,  des  Lally  &  des  la  Barre  ; 
il  prépara  notre  heureu  fe  Révolution  , 
en  abattant  à  coups  redoublés  l’Hydre 


* 


nom 


j UCà  l  :  o  '  ,  -  -  v#  ~ 

fanatifme .  Mais  Jean -Jacques  fut 
j  V  ami ,  le  peintre  de  la  nature  entière . 
ejl  V Auteur  du  Contrat  Social  ; 
il  fut V Injii tuteur  d'Emile  &  l'amant 
d'Héloïfe.  La  vérité  ne  s'ejl  jamais 
égarée  fur  les  lèvres  ;  il  vdeut  toute  fa 
\vie  d'autre  intérêt  que  celui  deVhu- 
!  inanité.  Perfonne  n'a  porté  à  un  dé- 
\gré  plus  fublime  les  exprtffions  du 
fentiment  :  &.  fans  doute  le  Philan- 
trope  éclairé  qui  tient  la  première 
|  place  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
j  mes  *  devoit  le  premier  figurer  dans 
j  le  monument  inimitable  que  la  Patrie 
:  Recon^îoissante  a  Confacré  à  la 


‘‘  mémoire  des  Grands  Hommes, 


«D  Atf  s  la  nuit  du  23  au  24  Août, 
le  feu  prit  au  village  de  Mouchy*  à 
cinq  lieues  de  Verberie.  Le  Camp 
Farifien  fut  éveillé  par  des  Sentinel¬ 
les  qui  avoient  appeau  les  flammes 
dura  le  lointain.  En  un  infiant  400 


tm 
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ijhorames  fe  trouvèrent  fur  pied  j  ils 
j  alloient  fe  mettre  en  marche  >  quand 
lies  officiers  apprirent  par  les  Voya- 
igeurs  que  l’incendie  éroit  déjà  pref- 
;  qu’éteint-  Le  détachement  vouloir 
| partir  j  mais  le.  Commandant  aima 
mieux  expédier  un  Courrier  pour  aller 
prendre  des  informations  fur  les  lieux. 
j-Le  lendemain  le  Camp  reçut  la  fa- 
jcheufe  nouvelle  que  3  y  ou  40  cbau- 

•  mières  avoient-été  la  proie  des  fiam- 
!  mes  &  que  la  récolte  étoit  confiance. 
-Far  un  heureux  hafard  ,  tous  les 
jhabitans  ont  échappé  à  la  mort.  Ces 
î  détails  ont  ému  vivement  tous  les 

*  Soldats.  L’armée  s’eft  auffi-tôt  aûem 
blée  ,  &  a  unanimement  arrêté  d’aban¬ 
donner  fa  paie  pour  fubvenir  aux 
befoins  des  vidimes  de  l’iocendic, 
la  fomme  a  été  remile  fur-ie-ehamp  $ 
elle  eft  évaluée  à. 9,000  liv. 

J’abandonne  ce  trait  de  civifms 
aux  réflexions  ,  je  ne  dis  pas  feule¬ 
ment  de  mes  Concitoyens  ,  mais  de 
tous  ceux  dont  le  cœur  n’efl  point 
fermé  à  toute  efpcce  de  fentiment» 
&  ils  jugeront  (i ,  comme  l’a  dit  un 
j  Mercure  empoifonné  ,  en  parlant  de 


tita&emMmsm 


i  jcette  Armée  Patriote ,  «  le  très-grand 
nombre  qui  la  compofe  ,  eft  formé 
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d’Artifans  ruinés  ou  dévergondés, 
qui  ne  voient  dans  !e  parti  d’aller  aux 
frontières  qu’une  reflource  contre  la 
mifèreou  quelqu’efpoif  de  vivre  dans 
une  licence  d’un  genre  nouveau  ,  & 
qu’on  a  forcés  plus  d’une  fois  à  ref 
pe&er  les  propriétés. 

C’elf  airifî  que  l’on  cherche  a  dé* 
pfécier  le  caraélère  des  plus  zélés 
ciéfenfeurs  de  la  liberté;  c’efî  ainfî 
qu'en  s’efforçant  de  compromettre 
jrhonneur  de  ces  braves  Citoyens, 
jôn  cherche  a  laffer  leur  patience. 
[Malgré  le  fiience  des  loix  à  l’égard 
jde  ces  vils  détra&eurs  ,  malgré  i’iiu- 
ipünité  qui  fait  renaître  fans  ceffe  de 
(nouvelles  peffécutions ,  non  ,  la  Na- 
jtion  ne  fe  fatiguera  pas.  Elle  achèvera 
jçe  qu’elle  a  11  généreufement  com¬ 
mencé.  Toutes  les  entraves  que  i’on 
oppofe  à  l’exécution  de  fon  entreprife , 
ne  fervent  qu’à  lui  déligner  les  vféli* 
[mes  qu’elle  doit  facrifier ,  fi  on  donne 
[ieu  à  un  iupplément  dé  Révolution. 


■«aags^OTmaggser 


Air  :  Du  ferin  qui  te  fait  envie. 

Gardons-nous  de  perdre  courage. 
Ou  redoutons  de  nouveaux  fers. 

On  veut  encor  notre  efclavage 
Pour  épouvanter  l’univers. 

Par  l’exemple  d’un  Peuple  immenfe 
Les  autres  font  influencés. 

Si  la  liberté  règne  en  France  , 

Tous  les  tyrans  font  écrafés. 


LE  CABINET  DES  PATRIOTES. 
Air  :  Je  le  tiens  ce  nid  de  Fauvettes. 


ou  r  ne  tracer  à  la  mémoire 
j.  Que  des  exploits  auendriffans  , 

É;ll  faut  effacer  de 
Le  nom  des  anciens  Gonquérans. 

J  .Maudiffons  à  jamais  les  armes 
!  De  ces  bourreaux  du  premier  rang  5 
!  Leur  f  :ccès  verfer  nos  larmes  , 
Leur  bras  a  faj&cculer  le  fang. 

|  " 

O  vous  dont  la  main  mercenaire 
:!  A  gravé  leurs  traits  odieux , 


fi 


Ah  !  rougiffez  du  vil  faîaire 
Qui  fouilla  vos  doigts  précieux. 

C’eft  infpirer  l’amour  du  crime 
Que  de  vendre  a  ces  noirs  auteurs 
Un  talent  célefte  5cfublime, 

Fait  pour  ne  louer  que  les  mœurs. 

Brifons  par-tout  ,  brilons  l’image 
Des  brigands  de  l’antiquité. 

Leur  nom  feuî  dot  être  un  outrage 
Aux  amis  de  l’humanité. 

L’efclavage  en  fit  des  Idoles, 

La  Liberté  les  foule  aux  pieds. 

Les  feuîs  Bru:  us  5c  les  S  dévoies 
Ont  droit  d’être  déifies. 

Fr  an  k  î  i  n,W  a  s  h  i  n  g  ton ,  Roh  e  fp  i  e  rr  e, 
Lonflalot ,  Grégoire ,  Péthiôn  ,, 

Voilà  les  mortels  qu’on  révère 
Dans  le  fièele  de  la  raifon. 

Ceux  qui,  formés  far  leur  modèle, 
[Comme  eux  fervent  l’humanité. 

Sont  les  feuls  qu’un  burin  fidèle 
Doit  peindre  à  la  poüérité. 


pot-pourri  national; 

Air  :  Bu  Serin  qui  te  fait  envie 

Lorsque  l’on  échappe  au  naufrage , 
Ah  !  qu’il  efï  doux  le  fouvenir 
Qui  rappelle  ce  teins  d’orage  , 

Où  Ton  Te  vit  prefqu’engloutir! 

On  redit ,  à  qui  veut  l’entendre, 

Les  dangers  que  l’on  a  courus. 
Soi-méme ,  on  a  peine  à  comprendre 
Comment  on  les  a  combattus. 

Air  :  Gufman  difoità  fa  Bergere . 

Tout-a-coup  plongé  dans  l’abyme- 
Sansefpoir  au  milieu  des  eaux, 
Eien-tôt  reporté  fur  la  cime. 

Enfin  victorieux  des  flots: 

De  la  France  telle  eft  l’image  ; 

On  a  vil  lutter  les  enfans 
Contre  les  flots  de  i’efeiavage  , 

Et  triompher  de  fes  Tyrans. 


ægggaags 


Aîr  :  On  compteroit  Us  Diamans. 

Paris  entouré  de  Soldats  * 
s Craignant  îa  famine  5c  la  guerre, 
Offroit  un  lieu  que  le  trépas 
Deflineà  fa  faulx  meurtrière. 

Mais  le  lignai  du  çiéfefpoir 
Au  me  nie  «  n  fiant  te  rait  entendre. 
Chacun  dé  1  ci t e  ion  manoir. 

Peur  ne  fonger  qu’à  fe  défendre. 

Air  :  Où  courez-vous  ,-Jma  Bergen? 

Par -tout  on  cherche  des  arfkcsi 
Par-tout  il  en  eft  forgé*. 

Et  de  fes  jufees  alarmes 
On  ctfc  déjà  foulage.  /  v 
j  Dira,  s  les  Temples  qu’on  révéré 
|Ce  Serment  eft  repéré  : 

I  cf Renonçons  à  la  lumière  > 
vî  Ou  vivons  en  liberté.  » 

Air  :  Avec  les  Jeux  dans  le  l/’illeige* 

U  N  f;  ba  tbare  foiter  e  fl  e  / 

Trop  ong-tems  avoir  iubulic  9 
C/étoit  de  la  fcéléva telle 
L’antre  infernal  6c  redoute. 


m 
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Pr omwijalwn  de  /a  l ond'/iùitiûn  JPmncûi'fc  ?  . 
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la  foible  §c  timide  innocence , 

Vidime  cTun  pouvoir  affreux } 

Venuit  y  perdre  l’exiftence 
Ou  traîner  des  jours  malheureux. 

Air  :  Un  jour  Guillot  trouva  Lifette. 

Pour  mettre  le  comble  à  fes  crimes > 
Ce  fort  chéri  des  cœurs  pervers  , 

A  voit  déligne  pour  vidimes 
Ceux  qui  voitîoient  brifer  leurs  fers. 

Un  Agent  cruel  &  perhde  (  bis.  ) 

Trahi iToit  le  peuple, en  fecret. 

Et  déjà  l’airain  homicide 
Avoit  annoncé  le  projet. 

Air  :  C’eft  la  petite  Térefe. 

Lç  flambeau  de  la  vengeance 
Bien-tôt  fe  voit  allumé. 

Au  péril  de  l’exiftence 
Chacun  veut  être  vengé. 

Le  Dieu  du  patrietifme 
Etend  fon  bras  tout-p  aidant  s 
Et  le  fort  du  defpotifme 
Rentre  dans  un  vil  néant.. 

Air  ;  Ma  Mzrt  me  gronde  fans  ceffe 

(  De  la  Rofiére.  ) 

Il  falloit  qu’une  autre  vidohe 
Couronnât  ce  premier  fuccès  5 
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Il  falloit  que  la  bande  noire 
Elfayât  de  nouveaux  forfaits; 

Du  Chef  adoré  de  la  France 
L'enlèvement  eft  projetté  , 

Bien-tôt  l’avis  en  eft  porté 
Aux  Défenfeurs  de  fa  naiftance* 

Air  :  Amiifeç-Yous,  jeunes  Fillettes . 

«{  de  la  Rofière.  ) 

1  Chacun  voie  au  Palais  augufte 
Dont  on  veut  le  faire  échapper. 

Louis  eft  bon  autant  que  jufte , 

On  parvient  à  le  détromper  : 

Chacun  lui  dit ,  d’un  ton  modefte. 
Que -c*  eft  un  piège  que  cela  5 
Que  fa  fuite  fera  funefte 
AU  Peuple  qui  toujours  l’aima. 


■ 
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Air  :  Four  empêcher  tout  délit.  (  Idem,  y 


Le  Roi  fe  rend  à  Paris , 

Bien  fur  de  notre  tendrefie. 

Ét  Bon  y  veille  lans  celle 
A  la  faute  de  Louis. 

!  iPour  empêcher  qu’il  n’en  forte, 
[On  l’obferve  jour  &  nuit. 

Forte  garde  eft  à  fa  porte. 

{Elle  accourt  au  moindre  bruit. 


C’eft  pour  fa  propre  défenfe 
Que  Ton  en  agit  ainfi. 

Il  a  trop  de  confiance 
Dans  tous  ceux  qui  l’ont  trahi. 

IJn  jour  ce  jufte"  Monarque 
Dira  ,  d’un  ton  attendri , 

Que  nos  foins  éfoient  la  marque 
De  notre  zèle  pour  lui.. 

AkiToitsdeux  joyeux .  (Delà  Rofière^jJ 


Quel  jour  heureux 
Succède  à  nos  alarmes  ! 

Qu'il  offre  de  charmes 
Aiux  mortels  heureux  1 
Ce  jour  heureux 
A  jamais  nous  rappelle 
Qu’alors  norre  zèle 
Prit  un  fort  orgueilleux. 


Liivrons-nous  à  la  gaîtés 
On  vient  dans  notre  Cité 
Se  jurer  fidélité. 

La  France  entière 
Offre  à  la  terre 
La  pure  image 
D*un  Peuple  fage , 
Dont  le  courage 


Eut  l'avantage 
Sur  (es  tyrans 
jurer  de  perdre  la  vie 
En  défendant  la  Patrie 
C’eft  le  ferment  qui  nous  lie  ; 
Eft-il  des  nœuds  plus  puiffans/ 
La  France  entière 
OtFre  à  la  terre 
L'image  chère 
.D'un  Peuple  heureux. 

Le  Roi  qu'il  aime 
Eil  vertueux. 

Ce  Roi  lui-meme 
Comble  fes  vœux. 


Lp  14  Juillet  17 90  ,  époque  de  la j 
Fédération  franço:fe  ,  ofhic  un  fpec-j 


tac  e  dont  les  Peuples  anciensôc  mo-i 
jdernes  n*a  voient  jamais  donné  i’exem-| 
jple.  Pvien  dé  plus  facré,  de  plus  im-.; 
posant  que  la  ratification  de  cet  accord  * 
fentimental!  c’a  été  ,  pour  n:nfi  dire,* 
une  célébration  mixte ,  où  le  Fils  de; 
Dieu  ,  fait  Homme  une  fécondé  fus 
eftvenu  recevoir  des  Amis  de  l’iîunu 
hé.,  de  tous  les  François  vertueux  ,  ; 


le  Serment  d’être  à  jamais  unis 
d’ouvrir,  à  tous ,  /^.y  portes  de  la 
Patrie.  Une  dévotion  bien  entendue 
y  animoit  tous  les  fidèles.  Les  devoirs 
d’une  Religion  figement  interprétée 
jy  ont  été  tintement  remplis.  C’eft 
jau  Champ  de  Mars  que  la  Majefté; 
'di vir.e  s’eft  vue  flnrèrcment  adoréeJ 
Les  Mini  lires  de  fort  Culte,  mis  à| 
leur  iulle  place  6c  ehoîfîs  par  une  fagej 
lexpérience,  n’y  ont  paru  que  comme! 
jde  vrais  adorateurs  :  (jadis  ils  rap-’ 
:portoient  a  eux  feuls  les  honneurs 
dque  Ton  rendoit  à  la  Divinité.  ) 

Les  Elemens  ont  parü*  contrarier 
cette  Fête  refpe&ale.  La  pluie  a  conf-1 
ta  ment  inondé  ce  jour  folemrieL  Les 
ennemis  de  la  Révolution  ont  inter- 
iprêté  à  leur  avantage  ce  déluge  éphé- 
] mère  :  mais  les  Patriotes ,  pour  qui 
?  tous  les  farca fines  des  anti  ConÜi- 
tutionaires  ne  font  que  des  U  jets  de’ 
t-ifée,ae  mépris  ou  d’indiffé.encem’ont ! 
démêlé  dans  cette  abondance  d’eau  , 
que  de  nouveaux  efforts ,  de  Par-iRo* 


jcratie,  qui,  furieufe  de  n’avoir  pu 
>s  dé  futur  par  fes  manœuvres,  cher-' 


choit  à  les  noyer  de  les  larmes. 
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Au  furplus  ,1a  Fédérations  e(l  faite, 
Le  Serment  s’eft  prêté,  &  toute  la 
France  a  retenti  de  Salves  qui  aflu-; 
roient  union*,  force  ôc  li.be  ri  é. 
La  rouille  de  l’ariftocratie  s’eft  effor-i 
cée  de  toutes  parts  a  corroder  les 
nœuds  de  cette  chaîne  puiffante  } 
quelques-uns  n’ont  pu  y  réfifter  :  mais 
nous  difons  avec  i&tisiaétion  ,  qr.e  la 
majorité  des  chaînons  fubùfieintaête  j 
Si  l’on  peut  efpérer  que  la  lime^au 
patriotifme  effacera  les  inor lur es  aes- 
honorantes  dont  les  autres  font  en- 
tac  hés  » 

Quoi  qu’il  en  foit ,  5c  maigre  les 
taupieres  dont  les  bétcs  noires  la 
Patrie  n’ont  ceffé  d’entraver  le  cne 
min  qui  condnifoit  au  parachèvement 
de  fa  Conftitution  ;  enfin  cette  Conr 
titiition  efi:  revue ,  terminée ,  accepuc 
5c  proclamée.  Oui ,  proclamée  !  .  • . . 
Je  laiffe  aux  Journalises  ,  toujours 
trop  ou  trop  peu  mécontens,  toute 
diatribe  fur  l’acceptation  que  le  Roi 
a  faite  de  l’Aêle  Conftitutionnel. . . . 
-  '  *  ré  le  Difcours 


donnier ,  qui  ,  lors  des  premières 
illuminations ,  avoit  mis,  fur  fa  fe¬ 
nêtre,  deux  chandelles  &  un  tranf- 
narent  ou  on  lifoit  ces  mots  : 


Vi  v  £  le  Roi, 

S*  î  LEST  DE  BONNE  F  O  I  ! 

1  La  confiance,  une  fois  perdue,  fe 
[  rétablit  difficilement,  je  l'avoue  :  mais 
I  fi  l’adhéfion  de  Louis  XVI  à  l’Afte 
|  Confiitutionnel,  eft  une  feinte  qui  cou- 
|  vre  de  nouveaux  projets,  fi  ce  dehors 
B  de  bonhomie  &  de  fenfîbiîï té  n’eft 
|  que  pour  mieux  reftufciter  le  defpo- 
R  tiime ,  de,  par-là,  nous  faire  rétro- 
l'grader  vers  la  fervitude  j  qui  nous 
| [empêche  de  diftimuler  comme  lui? 
|  S’il  nous  trahit  une  fécondé  fois  (  en 
|  admettant  qu'il  ait  eu  déjà  deftein  de 
!  nous  trahir  ) eh-bien  !  notre  joie,  dont 
il  a  été  le  témoin ,  n’aura  pas  été  plus 
fincère  que  l’acceptation  qui  l’a  fait 
j  naître. 

Attendons  l’évènement.  Un  fupplé- 
|  ment  de  révolution  réfulteroit  d’une 
I  trahifon  nouvelle  -,  &,  s’il  eft  des 
\  François  qui  ont  donné  leur  vie  pour 
|  nos  premières  conquêtes ,  apprenons 


\À  rünivers  entier  que  ce  qu’il  relie 
?de  Citoyens  ver  fera  jufqu’à  la  der 
nière  goutte  de  Ton  fang  pour  punir 
tm  fécond  abus  de  confiance  ,  ôe  on- 
j pêcher  qu'il  ne  s’en  commette  un 
troifième.  Moi  ,  je  fuppofe  le  Roi 
Ihonnêre-homme  (  *  ) ,  6c  dans  cette 
jhypothèfe  »  je  pourfuis  mon  analyfe 
qui ,  au  furplus  ,  n’ eft  que  le  détail 
ides  circonflances  ctui  ont  accompa¬ 
gné  les  principaux  évènemens  de 
.notre  Révolution,  ou,  fi  l’on  veut, 
un  Pot-pourri. 


Air:  Ce  mouchoir  belle  Raimondt , 

I 

|M  a  t  s  l’airain  patriotique 

I I  é | à  porte  jusqu’aux  deux. 

De  Ifalîégrefïe  publique 

Le  monument  précieux. 

Ce  bruit  frappant  5c  feniibîe 
Vous  apprend.  Peuples  divers. 

Que  le  François  invinc'blc 
Enfin  brifa  tous  fes  fers. 


(*)  Homttie  de  bien  ,  il  Peft  fans  contre- 
dû,  putfque  la  lifte  civile  enrichirent  quatre 
cens  mille  individus  ;  je  dis  plus,  quatre 
cens  mille  peres  de  famille. 


Air  :  Ma  Boris  un  jour  s'égara. 

Co^me  vous ,  un  lâche  fommeil 
Long-tems  dégrada  notre  vie. 

!  Comme  nous , qu’un  puiÏÏant  réveil 
j  Vous  arrache  à  l’ignominie. 

I  Que  déformais  le  droit  des  gens 
!  Soit  votre  inflexible  génie. 

Courber  le  front  à  des  tyrans, 

C’efl  ne  point  compter  dé  Patrie: 

>  Venez  dans  ces  climats  heureux , 

Si  vous  êtes  amis  des  hommes. 

On  nous  peint  cruels  à  vos  yeux 5 
'  V ous  nou  s  v  errez  te1  s  que  nous  fournies. 
Témoins  de  notre  égalité. 

Et  mêlant  vos  pleurs  à  nos  larmes. 
Vous  direz  que  de  l’équité 
N  0  u  s  g  o  u  t  o  n  s  e  n  p  a  i  x  t  o  u  s  1  e  s  eli  a  r  ht  e  s . 

Air  :  Vous  ne  quitterez  ma  Bergers. 

Ce  n’efl  pas  toi  que  l’on  invite 
;  A  partager  notre  bonheur. 

Peuple  enervé  *  ,  race  profcrite  5 
Ton  nom  leul  in  fuite  à  i’honneur, 

(*)  A  ce  portrait  on  reconnoïtra  ailé- 
inem  tes  liijeis  du  ci-devant  Prince  des 
Aitunes. 


f)  4 


Ton  efclavage  devoit  naître 
Du  fein  de  ta  propre  fieité.  ^ 

Tes  tyrans  ont  fu  te  connoitre  ; 

Iis  corrigent  ta  nullité. 

Il  vaut  mieux  t’exercer  fans  cede 
A  rougir  tes  bras  aflailins  , 

Et  porter  la  fce'erateffe 
J u fq u1  aux  pieds  des  Autels  divins. 
Oui,  j’ofe  ici  te  le  prédire, 

Quand  on  verroit  la  liber:  e 
Par-tout  étendre  Ion  empire  5 
Toi  feul  en  ferois  excepté. 

Dans  tous  les  tems  cette  Déeffe 
A  fui  le  féjour  des  forfaits. 

C’eft  aux  amis  de  la  fageffe  . 
Qu’on  la  voit  ouvrir  fes  bienfaits,. 
Croupis  à  jamais  dans  la  fange  5 
Baife  la  main  de  tes  bourreaux. 
Va  .,  leur  fcCptre  de  fer  nous  venge 
De  ton  mépris  pour  nos  travaux. 


Mais  biffons  à  lui-même  un  Peuple  ; 
inacceffible  à  toute  efpèce  de  phüofo-  j 
un  ppnnlp  féroce  jufaues  dans  ies  > 


H 


noît  les  pugilats  ,,  Tes  combats  du 
_ taureau  ,  la  joie  barbare  à  la  délaîte 
'd’un  animal  provoqué  pour  le  feui 
plaifir  delui  arracher  i’exiftencc.  Quel 
.contraire  avec  ces  Fêtes  patriotiques 
'qui ont  pé  édé  ,  accompagné  6c  fuivi 
,1a  Confthution  françoife  !  Nous  ne 
dirons  rien  de  la  Fête  qui  a  eu  lieu 
le  1 8  Septembre,  puifque  celle  du 
25  a  enchéri  fur  les  beautés  de  la 
première. 

«La  journée  du  25  a  donc  encore 
été  confacrée  à  des  actions  de  grâces 
&  à  des  réjouiffances.  Le  matin  ,  les 
Corps  adminiftratifs  fe  font  réunis 
dans  la  Métropole ,  après  un  Difcours 
analogue  aux  circonftances  ,  6c  ac 
cueilli  avec  des  applaudiffemens.  On 
a  chanté  ,  avec  pompe,  un  Te  De  uni, 
pour  faire  hommage  à  l’Etemel  de 
l’achèvement  de  la  Conilitution. 

»  Le  foir  tout  Varis  s'eft  porté  en 
foule  aux  Tuileries  &  aux  Champs- 
jElyfées.Les  préparatifs,  dont  on  avoir 
jéré  témoin  pendant  le  jour  ,  fem- 
; bloient  annoncer  unefête  plus  brillante 
‘encore  que  celle  qui  Tavoit  précédée. 
jCette  efpérance  n7a  point  été  vaine. 
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Le  fpeclacîe  a  para  beaucoup  pins 
foignë.  Le  principal  changement 
qu’on  a  remarqué  aux  Tuileries ,  était 
des  girandoles  placées  devant  chacun 
des  arbres  qui  forment  la  première 
ligne*,  de 'longs  cordons  de  lanternes 
qui  régnoiem  à  l’entrée  du  jardin , 

I  du  côté  du  château  ,  le  long  de  la 
terrafTe  du  bord  de  l’eau ,  6c  du  côté 
oppofé ,  le  long  de  l’allée  du  Printems* 
ces  lanternes  agitées  parle  ver.t  rom- 
poient  agréablement  la  monotonie, 
animoient  le  tableau  ,  6c  fembldient 
de  loin  un  ruifléai;  dont  l’onde  fugi¬ 
tive  réfléchit  les  rayons  argentés  de 
l’aflre  de  la  nuit. 

^  La  grande  allée  offrait,  comme 
ci-devant  ,  l’image  de  ces  Palaîà 
magiques,  habités  par  des  Fées,  6c 
dont  les  plans  6c  la  conûruétion  coû¬ 
tent  fi  peu  à  l’imagination  brillantes 
des  Poètes. 

»  Pour  la  commodité  publique  6c 
favori  fer  l’entrée  6c  la  fort  ie,  on  avoir 
partagé  le  Pont-tournant  en  deux  par¬ 
ties  qui  ,  comme  deux  lits  de  rivière , 
recevoient,  l’une  les  flots  venant  de 
/orient,  l’autre  ceux  dé  l’occident*  j 
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y>  Les  Champs  -  Elyfçes  ,  outre  U  ! 
grandeur  du  rableau  formé  par  fon  1 
enceinte  vafte  &  prolongée,  a  voit  ! 
encore  des  beautés  nouvelles  Sc  par¬ 
ticulières.  Au  lieu  de  l’orcheftre  à 
quatre  faces  établi  précédemment  au 
milieu  du  grand  emplacement  fermé 
d’arbres  qui  règne  le  long  du  Cours- 
la-Reine ,  une  colonne  de  forme  carrée 
5c  tonte  en  feu  ,  élevoit  jufqu’atix  nues 
la  pi  me  étincelante  ,  furmontéç  du 
bonnet  de  la  liberté ,  idole  des  grandes 
âmes:  tel  au  milieu  des  déferts  &  fur 
une  colonne  enflammée  apparut  aux 
îfraélites  le  Serpent  d’airain  ,  témoi¬ 
gnage  de  la  furveillance  du  Dieu  qui 
(es  avoit  arrachés  à  la  fureur  du  tyran 
Egyptien. 

Six  qrcheftres,  dont  quatre  placés 
à  chaque  extrémité  de  l’enceinte,  «5c 
deux  iurles  côtés,  partageoient  les 
grouppes  des  Danfeurs  5c  ânimoient 
ainfl  la  fcène  de  tous  les  côtés. 

Chronique  de  Paris. 

Les  Ecrivains  paroiHènt  avoir  de? 
craintes,  5c  ne  fe  font  livrés  qu’en 
tremblant  aux  impulfîons  d’une  joie 
qui  femblcit  générale.  Encore  une  fois;! 


Vive  l  e  R  o  T  , 

S*  I  L  E  S  T  D  E  BONNE  F  01  l 

D  I  L  E  M  M  E. 

Ou  le  Roi  ejl  de.  bonne  foi  ,  ou 
il  ne  Veji  pas . 

QUESTION. 

Dans  les  deux  cas  ,  Lo U  is  XVI  mérite* 
uil  une  Couronne  ? 

RÉPONS  E, 

Oui .  Dans  le  premier ,  la  Couronn  e 
civique  :  la  fécondé  fc  devine  aifement. 


Ta  îa  dermes  f 

|  François  ,  chantez  par-^cî,  par-là 
h  Le  fuccès  qui  vous  couronna. 

Ta  la  déridera  ,  (  bis.  ) 

j  Louis  à  vos  chants  fourira  , 

Puifque  gaiement  ii  approuva 

Ce  qu’il  vous  vit  faire; 
jj  Ta  ]a  déridéra  ,-la ,îa ,  la,  la, la,  la, la 
Ta  la  déridera, 

1  Eft-il  de  plus  noble  faiaire 
Que  celui-là  ? 


Li’ii ùr  XVI.  accepta  /a  Cansàtution  /e  14.  leptcmtre  ijai, 


,r 


/vif  ''/testa ne  /a  / vrcc  ,  e/te  a  été  terminée  d'auir  ceiui  a 

1  J)  /  C7 

J  ht  lance .  ata  (tes urne  (a  Justice  . 
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Amis,  exaltons  Sé  jour- là. 

Non >  jamais  Peuple  n’éprouva  , 

Ta  la  déridera  , 

Te  plaifir  qu’en  France  on  goûta  , 

*  Lorique  par-tout  on  proclama, 

Ta  la  déridéra,  (bis.) 

La  Loi  qui  nous  égal  i  fa  5 
Oh!  combien  on  préçonifa 
Cette  Loi  nouvelle  f 
Ta  la  déridéra ,  la  ,  la  ,  la;  la  ,1a,  la.  la. 
Ta  la  déridéra  , 

Oh  !  oui  ,  chacun  fera  fidèle 
A  cette  Lci-Ià. 


,j  y°ùî  préfumez  qu’on  s’en  moqua 
|  Chez  l’Etranger  par-ci,  par-là  , 
t  Ta  la  déridera  , 

Mais  rira  bien  ,  ah  !  croyez  ça. 

Celui  qui  le  dernier  rira  : 

Ta  la  déridéra,  (bis.) 

Plus  de  crainte  à  cet  égard-là  , 
on  a  fait ,  on  le  fera  5 

Car  par-tout  en  France, 

Ta  la  déridéra  ,  la ,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
1  a  la  déridéra  , 

On  perdra  plutôt  l’exifience , 

Qu’on  ne  fe  rendra. 


y 
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PARODIE  de  l’Ariette: 

Mes  Tourtereaux  ,  mes  Tourterelles  , 
(  de  la  Rofière  de  Salency)  placée 
dans  la  bouche  de  Louis  XVI. 


Les  François  me  feront  fidèles , 

Ils  ne  voudront  plus  me  haïr  : 
Semblables  à  des  tourterelles 
Qu’on  enferme  &  qu'on  fait  gémir. 
Par-tout  on  les  faifbit  gémir, 
Soupirer,  jeûner  &  fouffeir. 

Je  n’aime  point  à  voir  fouffrir. 

De  l’efclavage 
Ma  main  les  fit  fortir,  . 

Bientôt  jeles  ai  vus  me  louer,  me  bénir. 
Ah  !  oui ,  je  les  ai  vus.,-.  Quel  plaifir  î 

quel  plaifir! 

Leurs  cpeurs  reconnoiflans  voloient  à 

mon  paffage. 

Le  bonheur  habite  avec  eux. 
Quel  plaifir  !....  quel  plaifir,  quand  on 

fait  des  heureux  1 
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7 

Nat.N.-D. 

L 

S 

Orner,  Evê. 

M 

0 

NicoJasToî. 

M 

10 

Patient,  Ev. 

J 

II 

Serdot ,  Ev. 

V 

12 

Maurille. 

S 

n 

Exalt.  steC. 

D 

14 

N  tcocleme. 

L 

15 

Cypricn. 

M 

16 

Lambert. 

M 

17 

Jean  Chryf. 

J 

iS 

4.  Temps’. 

V 

19 

E  u  (tache. 

S 

20 

Mathieu. 

D 

21 

Maurice. 

L 

22 

Thécle  ,  V. 

M 

23 

Antioche. 

M 

24 

Firmin ,  Ev. 

J 

25 

Juftine  ,  M. 

V 

26 

Corne  s.  D. 

S 

2" 

Cérau  ,  Ev. 

D 

28 

Michel  Arc. 

L 

20 

Jérôme, Prê. 

M 

/ 

$C 

M' 

51 

OCTOBRE. 


D.Q.  à\N.L./el5. 
P.Q.  lezï.P.L.lezy. 


Remi ,  Evê. 
AngesGard. 
Denis  Aréo, 
François. 
Aure, Vierge 
Bruno, 
Serge. 
Demetre. 
Denys. 
Gereon. 
Nicaife. 
Vilfrid,  Ev. 
Gér.\ud. 


Califte,pap. 

The'rèfe. 


Gai ,  Abbé. 

Cerbonney. 

Luc,  Evang. 

Savinien. 

Sendou. 

Urfule. 

Mallon. 

Hilarion. 

Magloire. 

Crépin  s.  C. 

Ruihque, 

Frumence. 

Simon  s.  Ju. 

Faron  ,  Ev. 

I  ucain. 

Quentin.!'./ 


^^^g^rcures ,  Souvenirs  en  maroquin  8c  Bro< 


NOVEMBRE. 

BQ.  le  6.  N.L.le  14. 

P.Q.  ic2\.P.L.lc2%. 


J 

V 

S 

D 

L 

M 

M 

J 


J 

V 


10 

xr 

12 

J3 

14 
Î5 
16 

1? 

15 

*9 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 
2S 
29 
?0 


TOUSSAIN 

les  Morts, 
Marcel. 
Charles. 
Berti/e. 
Léonard. 
Willebrod. 
Reliques. 
Maturin. 
Léon ,  Pape. 
Martin,  Ev. 
René,  Evêq. 
Brice,  Evêq. 

Laurent, Ev. 

Maclou. 

Edme. 

Agnan, 

Mandé. 

Elifabeth. 

Edmond. 

Préf.  N.-D. 

Cécile. 

Clément. 

Séverin,Sol. 

Catherine. 

Gen. desArd 

Vital. 

Softêne. 
Saturnin. 
André  ,  Ap. 


DECEMBRE. 

U6.NiL.U13. 
P»Q.  1<2o.P.L.  U2S. 


S 

D 

L 

M 

M 

J 

V 
S 
D 
L 
M 
M 
J 

V 
S 
D 
L 
.M 
M 
J 

V 
S 
D 
L 
M 
M 
J 

V 
S 
D 
L 


S 

9 

10 

11 

12 

13 
M 
*5 
16 

ll 

JS 

*9 

2C 

2l 

2 

23 

24 

25 

26 

27 
2S 
29 


Eloi  j  Evêq. 

AVENT. 

François  X. 

Barbé. 

Sabas. 

Nicolas. 

Fare, Vierge 

Concept. 

Léocadie, 

Valere. 

Fufcien. 

Damafe, 

Luce. 

Nicaife. 

Maximin. 

Adélaïde. 

Olympiade. 

Gatien,  Ev. 

•7.  Tems. 

Zéphirin. 

Thomas, Ap 

donorat. 

Viftoire. 

yigiU’jeûne, 

NOËL. 

^TIENNE. 

.  EA  N,  Evan. 

'•  Innocens 
homasdeC 
doger,  Eve. 
Sylvelîre. 


:ries  de  toute  efpece.  IJ  y  2. 


